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La grande remise
des diplômes
se déroulera samedi
prochain
à l’Université
de technologie
de Belfort-Montbéliard.
Portrait de Mohammed
Kharzine, un étudiant
d’origine marocaine au
parcours exemplaire.

Les cinq continents se retrouvent
à l’Université de technologie de
Belfort-Montbéliard (UTBM).
Mohammed Kharzine, natif de
Tanger, au Maroc, fait partie des
nombreux étudiants internatio-
naux qui recevront leur diplôme
samedi, lors de la cérémonie tra-
ditionnelle qui met chaque année
à l’honneur la promotion sortan-
te (voir ci-dessous). Le jeune étu-
diant marocain a eu la chance de
pouvoir bénéficier d’un environ-
nement familial propice aux étu-

des.

« Le coût est de 6000 € par an et je
ne remercierai jamais assez mes pa-
rents pour les sacrifices qu’ils ont
consentis pour me permettre de ve-
nir à l’UTBM. Mes deux sœurs sont
aussi diplômées, une licenciée en
droit et l’autre en géographie et mon
petit frère est lycéen et joueur de
football professionnel. »

Je ne remercierai jamais
assez mes parents
pour les sacrifices
qu’ils ont consentis
pourme permettre
de venir à Belfort

Le parcours universitaire de Mo-
hammed Kharzine, centré sur le
génie électrique, a commencé
dans son pays natal avant sa ve-
nue en France.

« Mon dossier pour intégrer le ré-
seau des universités de technologie a
été accepté, et bien que j’avais la

possibilité d’aller aussi dans d’autres
écoles d’ingénieur, j’ai préféré venir à
Belfort, en génie électrique, en raison
de son plateau technique et de sa
formation de grande qualité qui dé-
passe les frontières de la France »,
explique-t-il.

Mohammed Kharzine a beau-
coup apprécié ce petit plus de
l’UTBM qu’est le mélange inter-
culturel. « En plus du brassage des
étudiants, j’ai suivi un cours de rela-
tions interculturelles internationa-

les. Comme je souhaite travailler à
l’international, il est important de
connaître les différences de mentali-
tés d’un pays à l’autre, en fonction
des cultures, pour pouvoir négocier
des contrats. Chaque peuple pense
différemment et il faut comprendre
et accepter les différences pour faire
des affaires. » Son stage de fin
d’étude s’est déroulé chez Powéo
énergie renouvelable à Lille, où il
a occupé la fonction d’ingénieur
d’exploitation. « Je supervisais les
centrales de production éoliennes et

solaires, c’est-à-dire que je suivais la
maintenance pour m’assurer du
bon fonctionnement du matériel. »
Puis il a décidé de poursuivre ses
études pour diversifier son cur-
sus dans le management. Mo-
hammed Kharzine prépare donc
un diplôme en ingénierie des af-
faires par apprentissage à l’école
de management de Strasbourg et
chez Alstom Thermal Power Ser-
vices à Belfort.

« Alstom est une ancienne et grande

entreprise très présente au Maroc, je
la connaissais donc avant de venir à
Belfort. J’ai bénéficié de la politique
volontariste d’Alstom en matière
d’alternance et d’apprentissage en
faisant partie des 50-60 nouveaux
contrats en alternance signée cha-
que année. L’excellent accueil que
j’ai reçu, de la part du directeur,
Hubert Lestimé, et de mon tuteur a
grandement facilité mon intégra-
tion. »

Avec une double qualification
dans les affaires et le génie électri-
que, une pratique courante de
quatre langues, une habitude au
brassage interculturel et une an-
née d’expérience en apprentissa-
ge chez Alstom, le tout jeune
ingénieur diplômé de l’université
de technologie de Belfort-
Montbéliard sera bien armé pour
rejoindre le monde du travail.

Manuel Brun

Portrait Mohammed Kharzine, de Tanger,
a découvert le génie électrique à Belfort

Mohammed Kharzine lors de son projet de fin d’études, en plein contrôle d’une éolienne.
PhotoManuel Brun

Bio
1987 : naissance à Tanger, au

Maroc, de Mohammed Kharzine.
2005 : bac électrotechnique

en génie électrique.
2007 : diplôme d’étude

universitaire technique option
génie électrique.

2009 : maîtrise informatique
industrielle, électronique,
automatique, électrotechnique à
la faculté des sciences et
techniques de Tanger.

2011 : diplôme d’ingénieur
en génie électrique et système
de commande à l’UTBM.

Parle quatre langues (français
et arabe bilingue, anglais et
espagnol courant).

F5000 diplômés
Créée en 1999 par la fusion de l’Institut polytechnique de
Sévenans et de l’École d’ingénieur de Belfort, l’Université de
technologie de Belfort-Montbéliard (UTBM) atteint aujourd’hui
son rythme de croisière. Les cinq départements répartis à
Belfort, Sévenans et Montbéliard forment plus de 500
étudiants par promotion. L’UTBM diplômera samedi son cinq
millième ingénieur. Le nom de l’étudiant qui permettra à
l’établissement de franchir ce chiffre symbolique est connu
d’un petit cercle dans l’administration, mais il ne sera révélé
que samedi, lors de la cérémonie de remise des diplômes. Le
suspense reste donc entier pour l’instant et la curiosité monte
parmi les futurs diplômés.

En septembre 2010,
Matthieu Hagmann,
étudiant à Besançon,
quitte son village de
de Ballersdorf, dans le
Sundgau haut-rhinois,
pour réaliser un grand
tour du monde en
solitaire. Il raconte son
passage en Australie et
en Nouvelle-Zélande en
plein Mondial de rugby.

San Diego, 4 novembre.- « Syd-
ney est la ville la plus peuplée
d’Australie. J’y suis accueilli à
bras ouverts par Lisa, une Austra-
lienne de 32 ans, interprète pour 
sourds et muets, que j’ai connue
il y a plus de six mois au Laos. Elle
m’apprend que quelques mois
plus tôt, elle avait également hé-
bergé Baptiste, un autre Français
qui fait le tourdumonde,que l’on
avait tout deux rencontré au Laos.
Pour la première fois de ma vie, je
suis invité au restaurant par une
fille. Je savoure une excellente
pizza servie par un vrai Italien.

L’Australie est un pays nouveau
qui accueille beaucoup d’immi-
grés de toutes origines. Le visa
vacances-travail attire énormé-
ment de jeunes, leur permettant
de découvrir le pays, tout en tra-
vaillant contre des salaires géné-
ralement plus élevés qu’en
France. Après avoir convaincu Li-
sa de me rendre visite en Alsace
d’ici quelques années, je quitte
mon lit de pacha pour me rendre
dans le quartier des affaires où je
vais loger dans une auberge de
jeunesse accueillant plus de 200

jeunes débarquant d’Europe, du
Canada, de Corée du Sud… pour
commencer une nouvelle vie.

Dans ce quartier du centre-ville,
les gens en costume grouillent
dans les rues quadrillées, sur-
plombées de gratte-ciel, au sud de
la baie de Sydney et de son célè-
bre opéra. Un peu plus loin, on
trouve le quartier asiatique, qui
ne cesse de s’étendre. Quelques
kilomètres encore plus loin, la
ville se termine par de magnifi-
ques plages (dont la plus célèbre
est Bondi Beach) qui font le bon-
heur des surfeurs et des ama-
teurs de barbecue.

La Coupe du monde de Rugby a

commencé, il est tempspourmoi
de me rendre en Nouvelle-Zélan-
de. Pour une centaine d’euros, je
m’envole donc direction la capita-
le : Wellington. Depuis l’avion, je
fais mes adieux à la magnifique
ville de Sydney pour observer de
l’autre côté de la mer, un banc de
sable, puis une multitude d’îles
séparées par des eaux émeraude,
des sommets enneigés, un ferry
sur le détroit de Cook et une piste
d’atterrissage sur l’extrémité sud
de l’île du Nord.

Wellington est une petite ville de
400 000 sympathiques habitants,
entourée de nature. Je sais que
pendant les week-ends de rugby,
je ne pourrai pas me payer le

logement car les prix triplent,
alors la première chose que je fais
est de m’acheter un sac de cou-
chage ! Le 1er octobre, nous nous 
préparons avec de nombreux
autres Français pour nous rendre
au stade (peinture sur le visage,
baguette à la main…) pour affron-
ter le Tonga. C’est l’occasion pour
moi de revoir Baptiste et d’écou-
ter ses aventures depuis le Laos.
Le match est largement dominé
par les Tongiens mais la France
se qualifie malgré ses deux défai-
tes, en quart de finale, ce qui irrite
la presse néo-zélandaise…

Pour continuer mes économies,
j’ai trouvé sur internet une offre
pour ramener un van dans une

ville plus au Nord, 100 % gratuite-
ment, y compris l’essence. En ar-
rivant à l’agence de location, je
m’aperçois qu’il s’agit carrément
d’un minibus. Je n’ai jamais con-
duit quelque chose d’aussi gros et
encore moins avec un volant à
droite. Mais ce n’est pas si com-
pliqué, je pars musique à fond au
milieu de collines verdoyantes
parsemées de petites taches blan-
che : les milliers de moutons !

Après avoir vu un peu de pays,
j’arrive à Auckland à temps pour
le match contre les Anglais gagné
plutôt facilement contre toutes
attentes. Cette semaine, je ren-
contre Pia, une fille que je con-
nais depuis le lycée, revenue
passer quelques mois dans ce
pays qu’elle adore, pour faire une
pause dans ses études. Elle m’in-
vite à une soirée basque et pas
n’importe où, à l’Hôtel de Ville
d’Auckland. De nombreux Fran-
çais sont présents, d’anciens
joueurs de rugby, beaucoup de
monde du Sud-Ouest et même
un Alsacien prénommé Damien.
Le repas est digne d’une « fête
gauloise », l’animation, l’orches-
tre et surtout le vin néo-zélandais,
mettent tout le monde à l’aise et
la soirée s’enflamme. Pia, tou-
jours dans les bons coups, nous
dégotte dans la foulée deux billets
gratuits pour la demi-finale.

Le lendemain, nous nous retrou-
vons donc à Eden Park, le stade
d’Auckland, pour assister à la de-
mi-finale nous opposant au Pays
de Galle. La France gagne d’un
petit point avec beaucoup de
chance. À la sortie, nous retrou-
vons Baptiste pour aller boire un 
verre au « Pastis », le bar le plus
Français d’Auckland. Un car

blanc s’arrête au feu devant le bar,
c’est celui des Bleus que nous
nous empressons d’aller applau-
dir.

Face à cet exploit des Français, la
presse néo-zélandaise crie au
scandale, tandis qu’en revanche
moi je repousse mon billet d’avi-
on en direction des États-Unis
pour soutenir mon pays et pou-
voir assister à l’ambiance de cette
finale historique contre les All
Blacks à Auckland.

Une semaine passe, je dors dé-
sormais dans la voiture de Pia
(repeinte en bleu, blanc et rouge)
pour répercuter le surcoût de ma
modification de vol, quand arrive
enfin le soir de la finale. Damien
nous rejoint à l’auberge de Pia, où
ses charmants colocataires ont
organisé un barbecue pour l’occa-
sion. Devant la télé, nous regar-
dons tous ensemble le match qui,
après l’essai du capitaine Thierry
Dusautoir, nous entrouvre la por-
te vers une première Coupe du
monde. La France domine toute
la 2e mi-temps, mais faute de
marquer, c’est la Nouvelle-Zélan-
de qui l’emporte. Mais c’est à
mon avis, également une grande
victoire pour les Français qui ont 
su une fois de plus faire trembler
les Blacks et démontrer la puis-
sance de leur équipe, très contes-
tée jusque-là. Ce soir-là, nous
décidons tout de même de faire
un tour au centre-ville et c’est par
une foule s’inclinant devant le
respect regagné par la France que
nous sommes accueillis, félicités
et nous célébrons tous ensem-
ble. »

SURFER Suivez le tour dumonde
deMatthieu Hagmann sur son site :
www.matthieuaroundtheworld.com

Voyage Matthieu Hagmann, de l’université 
de Besançon à la terre des All Blacks

Matthieu en compagnie deMaori, premiers habitants de la Nouvelle-Zélande. Photos DR
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